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timbales, nous portent d'emblée au sein de l'action, hérissés 
de vigoureux accents, qui sont comme autant d'obstacles 
que franchit l'animal furieux. Une longue plainte se fait 
entendre au hautbois, à laquelle s'associent peu à peu les 
autres bois et les premiers violons, sur un fond voilé de 
cors. A son tour, le cor anglais gémit, et cependant la galo­
pade se poursuit sans pitié. « Le cheval fume, les membres 
du supplicié se disloquent, ses muscles se déchirent aux 
ronces. » 

Mais voici, presque symétrique à la première exposition, 
la réexposition des thèmes, qui introduit un nouveau déve­
loppement: son artifice même serre admirablement le texte 
de Byron: en effet, à travers les entrelacs sans cesse crois­
sants des contrepoints, à travers les débordements et le fra­
cas des records rauques, la plainte du hautbois, pourtant 
plus angoissée, est par instant dominée: vaincu par la 
douleur, Mazeppa n'a plus la force de crier, il pleure, déjà 
résigné. « La nuit ... et des troupeaux de loups le suivent 
en hurlant, des vautours tourbillonnent, guettant leur 
proie. 1) 

Et soudain, la monlure exténuée s'arrête. Est-ce la fin 
de la torture? Penchés sur les cordes en sourdine, le haut­
bois, puis la trompette, la clarinette et le cor soli répandent 
la douceur de leur baume. « Une belle jeune fille cosaque 
trouve Mazeppa évanoui sur le cheval, mort de fatigue. 
Par ses soins, elle rappelle le jeune homme à la vie. » 

On voudrait indiquer la similitude de matière de cette 
œuvre et du premier mouvement de la Sonate libre; comme 
aussi l'alliance étonnante que Florent Schmitt réalise entre 
ce que l'on a convenu d'appeler la « musique pure» et le 
pittoresque, dans cette Tragique chevauchée, par endroits 
aussi âpre que la négro-slave Rag-music, mais combien 
plus humaine, et qui, pour peu qu'on la déforms légèrement, 
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constituerait l'un des blouses les plus hallucinants que l'on 
pût rêver .... Mais ne parlons pas de cela: nous voyons que 
Florent Schmitt nous fait les gros yeux ... 

• • 
Désormais, et jusqu'à ce jour, l'activité du musicien se 

maintiendra à l'étiage le plus élevé, sans qu'il ait besoin de 
faire appel, pour cela, aux muses de Sicile. 

Nous citerons d'abord, et comme pour mémoire, les 
Trois chants en l'honneur d'Auguste Comie, op. 71, qu'un 
groupement philosophique lui commanda sur des textes 
qui ne prêtaient vraiment point à l'inspiration. Il sut tout 
de même, dominant le débat, infuser une sève généreuse 
et essentiellement poétique là où il semblait que la place 
appartînt à la seule émotion littéraire. 

Pendant son séjour à la tête du .conservatoire de Lyon, 
et au milieu de ses incessants va-et-vient entre les bords 
du Rhône et ceux de la Seine, il écrivit, en 1922, une 
pièce de piano, Sur le nom de Gabriel Fauré, à la requête 
de la Revue Musicale qui préparait en l'honneur de l'artiste 
vénéré un livre d'or, où il devait retrouver le témoignage 
del'affection de tous ses élèves 1. Ce morceau est bâti sur 
deux motifs que fournirent, l'un, les lettres F.A.U.R.É., 
l'autre, celles du prénom archangélique: mûre émancipa­
tion du disciple dont le maître avait dès longtemps béni 
l'indépendance. 

. . 
Le 9 février 1924, l'Opéra-Comique portait à la scène 

un spectacle chorégraphique d'un goût délicat, dû au tra-

1. La pléiade élue comprenait MM. Louis Aubert, Georges Enesco, 
Charles Koechlin, Paul Ladmiraull, Maurice Ravel, Roger-Ducasse et 
Florent Schmitt. 

7 
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vail en commun de M. André Hellé et de Florent Schmitt. 
Des années auparavant, celui-ci avait songé déjà à tirer un 
ballet de l'adorable suite de piano à quatre mains qu'il 
avait publiée en 1913, et dont il avait emprunté le sujet 
à un conte de Christian Andersen, le Petit elfe Ferme-l'œil. 
La guerre avait dérangé ce projet comme bien d'autres. 

A la réflexion, il se résolut à augmenter l'importance de 
l'ouvrage, et, pendant l'été 1923, il ajouta aux sept pièces 
originelles, instrumentées modestement, des préludes et 
interludes considérables. En même temps, il en revisait 
l'orchestration de bout en bout. C'est dans cet état définitif 
que la pièce affronta la rampe: M. Albert Wolff tenait la 
baguette, Mlles Sonia PavloiT et Mona Païva étaient en tête 
de la distribution avec une charmante compagne prise parmi 
leurs cadettes, Mlle Golfram. Depuis lors, le Petit elfe Ferme­
l'œil a vu son succès s'établir: il a déjà franchi le cap, de 
la cinquantième. 

Résumons brièvement l'action: 
Un petit garçog, Hialmar, fait pendant son sommeil 

avec un lutin des excursions en pays fabuleux. Sept épi­
sodes nourriront sa curiosité: la Fête nationale des souris, 
qui s'amusent!! sous la conduite d'un noir violoneux de leur 
race»; la Cigogne lasse, sarabande morale comme une fable; 
le Cheval de Ferme-l'œil, course à l'abîme en miniature; 
le Mariage de la poupée Berthe, en l'honneur duquel 
tintent toutes les cloches du village en carton décoré; la 
Ronde des lettres boiteuses, qui humilie la maladresse calli­
graphique du jeune écolier; la Promenade à travers le 
tableau, dont fait les frais la berceuse d'une succulente 
nourrice 1 ; le Parapluie chinois, enfin, pays des gammes 

1. Le rôle de la nourrice a été créé par Mme Ferrat. 



Maquette d'André ITellé pour le costume d'une Lettre dansante, 

dans le Petit Elfe Ferme-l'OEil, 

l 
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pentatoniques et des mandarins bariolés comme une pyra­
mide de fruits confits. 

Au cours d'un article très documenté qu'il faudrait citer 
en entier, M. Maurice Brillant 1 loue cet orchestre « tout 
poudré d'or et d'argent n. « Si vous vous abandonnez à 
la sensation purement auditive, ajoute M. Roland-Manuel 2, 

vous vous persuadez immédiatement que toute cette com­
plexité n'est qu'en surface, qu'elle n'est pas une fin, mais 
un moyen, et vous la voyez se résoudre en figures musi­
cales d'une grande finesse et d'une extrême pureté. Cette 
complexité-là ne masque donc point l'incertitude de la 
pensée ou les inégalités de l'inspiration. 

« Au contraire des auberges d'Espagne où, - s1}ivant une 
comparaison à laquelle certaines œuvres « modernes» pour­
raient donner un regain de nouveauté -, le voyageur ne 
trouvé, dit-on, que ce qu'il a lui-même apporté, la musique 
du Petit elfe Ferme-l'œil nous offre à profusion tous les raf­
finements du confort moderne, tout le luxe, tous les plaisirs 
d'une hospitalité royale. Mais la générosité du musicien n'est 
pas indiscrète, et les songes du petit Hialmar en connaissent 
un surcroît d'agrément, tant il y a d'opportunité dans la 
façon dont le compositeur distribue ses richesses, dose à 
propos le pittoresque et le merveilleux, et dispose selon 
les suggestions d'Andersen, ses plus orgueilleux trésors 
autour du lit d'un enfant sage. n 

Et M. André Cœuroy 3 conclut: « le petit elfe a les 
joues rouges et fermes comme celles des jeunes garçons scan­
dinaves que cinglent le vent et la neige. Il déçoit ceux qui 
ne peuvent imaginer les rêves juvéniles qu'au son d'une 

J. Maunce Brillant (Correspondant, nO du 25 février 1924). 
2. Roland-Manuel (Revue Pleyel, nO du 15 mars 1924). 
3. André Cœuroy (Revue Universelle, nO rtu l'" mars [92!1). 
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boîte à musique sous des frisons de papillotes. Mais qui­
conque aime l'art de Florent Schmitt aimera son petit 
elfe pour ce qu'il y retrouvera de sensibilité bouillonnante, 
d'énergie contrôlée et d'exubérance allègre». 

Cette énergie contrôlée, le prélude du ballet en est le 
plus probant exemple, par la souplesse avec laquelle il 
arrive à présenter, sans que leur nombre nuise à la limpi­
dité, tous les thèmes de l' œuvre dans la plus hardie des 
superpositions. 

Quel séduisant aspect de la personnalité de l'auteur nous ~ 

révèle le Petit e{(e: celui d'un Florent Schmitt indulgent 
aux enfants, tout heureux de leur raconter sérieusement les 
plus belles histoires du monde, de déployer pour eux son 
éloquence la plus persuasive! S'il essaie de leur faire peur 
avec des fanfares endiablées de cors à intervalle de seconde, 

ou par des dégringolades de quinzièmes diminuées où les 
trombones manquent de se rompre les os, il les éblouit 
aussi par la magnificence du thème en accords majeurs de 
quarte et sixte qui se développe avec la solennité d'une 
distribution de prix, et, dans l'ensemble, par la féerie 
d'une instrumentation invraisemblable de concentration, 
malgré sa modicité. 

" " " 
L'année 1924 voit encore mettre le dernier point d'orgue 

à une façon de trilogie burlesque dont le titre même est 
longtemps demeuré pour beaucoup une énigme, Kérob-Shal, 
op. 67. Le lecteur de bonne volonté daignera s'apercevoir 
que les syllabes de ce mot ont quelque similitude phoné­
tique avec le début du nom des collaborateurs littéraires du 
musicien, MM. Kerdyk, Aubry et Chalupt. C'est tout 
simple ... et, de loin, cela vous a un de ces petits airs assy-



Fac-similé de la première page du manuscrit de Vendredi XlII. 
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riens qui vous fait tirebouchonner la barbe, si l'on n 'est 
glabre. 

Octroi, dont Debussy aurait dit qu'il est construit sur la 
gamme de trois heures du matin, ct qu'il sert, de nos jours 
encore, à apprivoiser les gabelous; Star, fulgurante et nue 
comme une fin de mois; Vendredi XIII, ou le Suicidé par 
persuasion: la cocasserie de la déclamation et de ce qui 
forme son assise donne à ces trois chansons un relief bien 
à elles, et qu'on se tromperait de croire hermétique. Florent 
Schmitt rétorquerait d'ailleurs que, si le rire est le propre 
de l'homme, il est peut-être davantage encore le propre de 
chaque homme. 

Le 27 juin 1925, dans la salle de l'Opéra-Comique, 
Mlle Carina Ari, assistée de l'orchestre de ce théâtre sous 
la direction de M. D.-E. lnghelbrecht, se prodiguait en un 
récital de danse sur des partitions inédites, parmi lesquelles 
figurait une vaste mosaïque romane, la Danse d'Abisag 1. 

M. Paray, le 24 janvier 1926, la fit entendre à nouveau, aux 
concerts Lamoureux, privée de son support plastique. 

La source de la Danse d'Abisag se trouve au début du 
premier livre des Rois, dans les versets suivants: 

1. 01' le Roi David devint vieux et avancé en âge,' et quoi­
qu'on le couvrît de vêtemens il ne pouvait se l'échauffe/'. 

2. El ses serviteurs lui dirent : Qu'on cherche au Roi 
notre Seigneur une jeune fille vierge qui se tienne devant le 
Roi et qui en ait soin, el qu'elle dorme en son sein afin que 
le Roi notre Seigneur se réchauffe. 

1. Le décor était de ~. Georges Mouveau : La Sunamite s'extrayait 
peu à peu de la mosaïque, et recouvrait lentement la vie pour danser 
devant le vieux roi figé. 
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3. On chercha donc dans toules les contrées d'Israël une 
fillequifût belle,. et on trouva Abisag, la Sunamite, qu'on 
amena au Roi. 

4. Et cette jeune fille éloit forl belle et elle avait soin du 
Roi et elle le servait; mais le Roi ne la connût point. 

(Traduction LEMAISTRE DE SACY.) 

Après le Psaume XL VI, après Salomé et Antoine, on 
pouvait se demander sincèrement ce que Florent Schmitt 
nous rapporterait encore de l'Orient biblique. « Eh bie!} 1 
répond M. Louis Auberl 1 , cette danse est vraiment, sim­
plement, une manière de chef-d'œuvre, d'une matière 
chatoyante et nouvelle, où les sonorités s'irisent presque 
sans éclat, d'un rythme que l'on sent gronder sans cesse, 
mais qui sait se contenir, et, avec cela, construit selon les 
principes auxquels Schmitt s'obstine à demeurer fidèle, c'est­
à-dire œre pel'ennius ». Ici la volupté n'est qu'indiquée, 
pâle réaction des désirs et des ardeurs du vieux monarque 
glacé devant une chair qu'il convoiterait vainement: on en 
sent frémir les ondes prisonnières, mais les éléments sont 
retenus au bord de la démence en un perpétuel « crescen­
do » qui se plie et se retourne sur lui-même comme une 
houle déferlante et pourtant sans écume « où les cors 
émergent du moutonnement d'un quatuor que les bois ba­
laient comme le vent du large ». 

La Danse d'Abisag est le poème de la résignation sou­
mIse, peut-être aussi de l'expiation. 

A l'heure où l'on achève ces pages, trois œuvres nou-

I. Louis Aubert (Musique et théâtre, nO du 15 juillet 19~5; Revue 
Pleyel, nO du 15 février 1926). 
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velles attendent encore d'être révélées: Salammbô, illus­
trations pour le roman de Gustave Flaubert, un courteli­
nesque Fonctionnaire M. C. M. XIl, dont le sous-titre est" 
simplement « inaction en musique», et un Final pour vio­
loncelle et orchestre: ce sera chose faite dans le cours de 
cette saison. 

En ce qui concerne Salammbô, nous n'hésitons pas à 
parler de révélation, car cette importante partition fut pré­
sentée, à l'Opéra t, sous un film de qualité si manifestement 
médiocre qu'on fut horriblement gêné pour l'écouter, et 
qu'il faut lui accorder un légitime sursis. Condensée en trois 
suites d'orchestre, elle ne tardera pas à prendre une re-
vanche brillante. ' 

1. Les représentations du film Salammbô eurent lieu à partir de la 
seconde quinzaine d'octobre r 925 : M. Szyfer était au pupitre. 
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III ". LE est actuellement, dans sa totalité, l'œuvre de 
Florent Schmitt. Elle nous aide à mieux com-

. ' prendre l'homme, qui ne demeure pas confiné 
_ dans une tour d'ivoire, mais aime au contraire à 

se mêler aux luttes, à prendre parti : il ne craint pas la res,:" 
ponsabilité, et sait l'assumer au mépris du qu'en-dira-t-on. 
En souvenir des dures années qu'il passa, - lui et d'autres 
dont la célébrité est aujourd'hui consacrée -, avec l'espoir 
pour tout pécule en poche, il est prêt à tous les dévoue­
ments quand il s'agit d'aider quelqu'un, un jeune en parti­
culier, en qui il croit voir des dons, et s'acharne à le faire 
connaître. 

Qui n'a encore présente à l'esprit son invective fameuse, 
lancée du haut des quatrièmes galeries du Châtelet, à la 
première audition de la Rapsodie espagnole de M. Maurice 
Ravel, après la Malaguena qui scandalisait quelques abon­
nés récalcitrants: « Encore une fois. pour ceux d'en bas 
qui n'ont pas compris! » 

Il fut l'un des premiers défenseurs de Satie. Plus tard, 
lors des saisons héroïques des Ballets Russes, à la première 
du Sacre, il eut, en compagnie de MM. Ravel et Delage. 
notamment, des altercations légendaires avec le gros de 
l'armée traditionnalist6, et son apostrophe vengeresse: 



Dessin d'Ivan Thièle. 
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« Silence, là-haut, les grues du XVIe » 1, est demeurée 
homérique. 

Récemment, il a encore joué des poings avec un qui­
dam, à propos des Etudes d'orchestre de M. Schonberg, 
sacrifiant dans le pugilat, avec un lorgnon, la partition que 
nous lui avions confiée! 

Cette bataiUe pour toute cause nouvelle, quelle qu'elle 
soit, il la poursuit dans sa vigilante chronique de la Revue 
de France, chassant vigoureusement les vendeurs du temple. 
Il est peu de créateurs qui se soient attiré également tant 
d'amitiés passionnées et de haines vigoureuses, et qui fas­
sent l'objet de polémiques plus vives. Envie ou jalousie, on 
ne discute ainsi, il est vrai, que ceux dont la place est pré­
pondérante. 

L'originalité si puissante et si subtile de son art lui a 
épargné le vain troupeau des imitateurs. A Rodin aussi. 
Dans la jeune génération, il en est un, toutefois, M. Arthur 
Honegger 2, qui ne l'imite point, mais sur qui s'est exercé 
considérablement son empire, et qui possède, comme lui, 
le secret des constructions spacieuses. 

Florent Schmitt étonne et amuse par ses boutades féroces 
et parfois cyniques: elles ne sont au fond que l'exagération 
voulue d'une vérité que personne n'osait promulguer, sinon 
seulement de délicieux aphorismes. Indépendant. un peu 
comme Debussy, paradoxal, ironique à l'égard des officiels 
détenteurs de munificences, il s'est vu cependant attribuer 
la direction du Conservatoire de Lyon pendant deux ans, 

1. A quoi Riciotto Canudo ajoutait avec à-propos: « Donnez-leur 
des pastilles du sérail pour leur rhume». 

2. Dans son ouvrage affectueux sur l'auteur du Roi David, M. André 
George note fort judicieusement la signification de la dédicace du Quatuor 
de M. Arthur Honegger à Florent Schmitt. (Cf. André George: Arthur 
Honegger, p. 34, aux éditions Claude Aveline, Paris, 1926). 
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Serait-il un pédagogue qui s'ignorait? Car de multiples 
recueils de pièces enfantines à deux et à quatre mains, dont 
la version primitive du Petit elfe, ne l'oublions pas,­
quelques-unes même en deux couleurs: rouge pour la 
prima, noire pour la sévère seconda -, où les écarts, pater­
nellement ajustés aux dimensions des petites mains, ne 
dépassent pas la quinte ou la sixte, témoignent de sa sollici­
tude envers les bambins, et de son désir de voir s'ouvrir 
pour eux des horizons moins inactuels que ceux de Czerny. 

Il les considère autant que de grandes personnes: un 
jour à Saint-Cloud, un garçonnet se disposait à répéter 
avec lui, en vue d'une matinée pour la jeunesse, quelques­
unes de ses pièces récréatives; le professeur, aussi ému que 
l'élève, ne cessait de poser d'insidieuses questions: « N'es­
tu pas trop loin du clavier?)) _ .. Et Florent Schmitt de 
l'aider à rapprocher la banquette_ « N'es-tu pas assis trop 
bas? )) .. _ On empile quelques bottins .. Alors Florent 
Schmitt, conciliant, pour prévenir toute catastrophe ulté­
rieure: « Vous ne voudriez pas que je vous prête encore 
mon lorgnon? )) ... 

Dans sa classe d'harmonie, à Lyon, il réservait les der­
niers quarts d'heure de chaque leçon à des exercices d'ana­
lyse lumineuse et saine, dont bien des apprentis musiciens 
de Paris ou d'ailleurs auraient voulu profiter. Il perpétuait 
ainsi l'enseignement vivifiant de Gabriel Fauré. 

Car ce caustique n'est pas un destructeur. Il n'a cepen­
dant pas besoin d'échafauder des théories, et on le surpren­
drait fort en lui demandant ses secrets: il ignore le procédé, 
et ces pages, encore que très superficielles, ne voudraient 
pas être, à cet égard, un essai de codification. 

Et puis, il est si dangereux de juger un musicien vivant, 
dans toute la force de son génie! Un tel musicien surtout, 
dont les efforts sont si divers! Pour l'observer en toute 
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impartialité, nous voudrions posséder l'œil à facettes des 
insectes. 

Sa musique n'est que musique: elle se défend par les 
seuls arguments de la musique, et n'aurait que faire d'une 
garde du corps littéraire ou esthète. On ne peut en tirer 
aucune métaphysique. Les beaux parleurs sont volés et se 
voient imposer silence. 

Qu'il leur suffise d'écouter. Ils ne sauraient alors man­
quer d'être captivés, et parfois envoûtés, par cette sorcel­
lerie sonore, par cette magnificence, cette fougue, cet 
humour quasi surhumains, par cette souveraine tendresse 
qui fait poindre les larmes; par-dessus tout, par la logique 
impitoyable qui règle tous ces jeux, et qui mène l'esprit de, 
Florent Schmitt à travers ses métamorphoses. cc Il est une 
force qui va, pourrait-on résumer avec M. André Cœuroy f. 
C'est l'ordonnance des pensées, et leur plénitude, et leur pul­
sation, qui donnent une grandeur et comme un reflet d'éter­
nité à son œuvre aussi dense qu'abondante». 

Au fait Schmitt? N'est-ce point l'Harmonieux Forgeron? 

NYONS-PARIS, 

Août 1926-Janvier 1927. 

1. André Cœuroy (lac. cil.). 



NOMENCLATURE COMPLETE 

DE L'ŒUVRE DE FLORENT ·SCHMJTT 

(REVUE D'APRÈS SES NOTES) 

Numéro ANNÉE 

de TITRE 
DE COMPOSITION 

Il:DITEUR ou de l'opus. 
publication -

1 o salalaris (chant et piano) 1891 Heugel 
--

2 Deux chansons 1894 Rouart-Lerolle 
1) Nature morte (M. Ganivet) 1891 

Il) Chanson (Catulle Blée) 1890 
--

3 Trois préludes (piano) 1895 )) 

1) Prélude triste 1890 
II) Obsession 1895 
III) Chant des cygnes 1895 

--
4 Trois chansons 1892 Durand 

1) Il pleure dans mon cœur ... , 
iF. Verlaine) 1892 

Il) Lied (C. Mauclair) 
Ill) Filsdela Vierge(M. Gani-

1892 

vet) 1895 
--

5 Soirs: dix préludes (piano) 
( orchestré) 1890-1896 )) 

1) En rêvant 
II) Gaiety 

III) Spleen 
IV) Après l'été 
V) Parfum exotique 
VI~ Un soir 

VII ~ziganiana 
VIII) Eglogue 

IX) Sur l'onde 
X) Dernières pages 
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Numéro ANNÉE 

de TITRE 
DE COMPOSITION 

ÉDITEUR ou de l'opu •• 
publication -

6 Ballade de la neige (piano) 1896 Rouarl-Lerolle 
--

7 Chant du soir(violon et piano) 1895 » 
--

8 Les barques (chant et orches-
tre) (R. de Montesquiou) 1897 Deiss 

---
9 Soir sur le lac (chanson) (H. 

Gauthier-Villars) 1898 Grus 
---

10 En été (orchestre) 1894 Inédit 
--

11 Prélude (orgue) 1899 Leduc 
---

12 Deux pièces (piano) 1899 Deiss 
1) En yacht le soir 1899 

II) Sérénade burlesque 1892 
---

13 Trois petites pièces (piano) 1902 Hanielle 
1) Sdrabande 

II) Bourrée 
HI) Scottisch 

--
14 Sémiramis (scène lyrique )(Eu-

gène et Edouard Adenis) 1900 Rouart-Lerolle 
---

15 Sept pièces (piano à 4 mains) 1899 Leduc 
1) Somnolence (orchestrée) 
II) Souvenir de Ribeaupierre 

III) Scintillement (orchestrée) 
IV 1 Souhaits de jeune fille 
V) Promenade à Z' étang 
VI) Fête septentrionale (or-

chestrée) 
VII) Traversée hëureuse (or-

chestrée) 
---

16 Musiques intimes ; 1er recueil 
(piano) 1890·1900 Heugel 

1) Aux rochers de Naye 
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Numéro ANNÉE 
de TITRE 

DE COMPOSITION 
ÉDITEUR ou de l'opus. publication -

II) Sur le chemin désert 
III) Silence troublé 
IV) Promenade au Lido 
V) Dans la forêt ensoleillée 

VI) Chanson des feuilles 
---

17 Scherzo-pastorale (flûte et 
piano) 1889-1912 Hamelle 

---
18 Deux chansons 1901 )) 

1) Neige, cœur et 
Ganivet) 

lys (M. 
1895 

Il) Chanson bretonne (P. 
Arosa) 1901 

---
19 Cinq pièces (violon ou VIO-

loncelle et piano) )) 

1) Chanson à bercer (accpt 
orchestré) 1901 

Il) Guitare 1898 
III) Dialogue 1898 
IV) Berceuse pour la chatie 1898 
V) Rêue au bO/'d de l'eau 

(accpt orchestré) 1898-1913 
---

20 Demande (chant et orches-
tre) (J. Forestier) 1901 » 

---
21 Trois chansons 1897 » 

1) Un cantique (R. de Mon-
tesquiou) 1897 

II) Femme et chatie (P. Ver-
laine) 1891 

III) Simoncœurauaitdesailes .•. 
1891 (T. Aubanel) 

---
22 Musiques foraines (piano à ») 

4 mains) 1895-1902 
1) Parade 

II) Boniment de clowns 
III) La belle Falhma 
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IV) Les éléphants savants 
V) La pythonisse 

VI) Chevaux de bois 
---

23 Nuits romaines (piano) 1901 Ramelle 
1) Le chant de l'Anio 

II) Lucioles 
---

24 Chant élégiaque (violoncelle 
et piano) (accp t orchestré 

Durand en IgI I) 1899-1903 
---

25 Quatre pièces (violon et piano) 1901 Hürstel 
1) Lied (Le Havre) 

Il) Nocturne 
III) Sérénade 
IV) Barcarolle 

---

26 Feuillets de Voyage (piano à 
4 mains) 1903-1913 Durand 

I er livre: 
1 l Sérénade (orchestré) 

II) Visite 
III) Camp liments 
IV) Douceur du soir 
V) Danse britannique (orches-

tré) 

:Id livre: 
1) Berceuse (orchestré) 

II) Mazurka 
III) Marche burlesque (orches-

tré) 
IV) Retour à l'endroit familier 

(orchestré) 
V) Valse 

---
27 Neuf pièces (piano) 1895-1903 Hamelle 

1) L'heure immobile 
Il) Danse orientale 

III) Chanson tendre 



Numéro 
de 

l'opus. 
TITRE 

IV) Chanson mélancolique 
V) Nocturne 

VI) Romance sans paroles 
. VII) Sérénade antique 
VIII) Gitana 

IX \ Sicilienne 

28 Reflets d'Allemagne : huit 
valses (piano à 4 mains) 

1) Heidelberg 
Il) Coblentz 

III) Lübeck 
IV) Werder (orchestrée) 
VI Vienne 

VI) Dresde (orchestrée) 
VU) Nuremberg (orchestrée) 

VIII) Munich (orchestrée) 

ANNÉE 
DE COMPOSITION 

ou de 
publication 

1905 

ÉDITEUR 

Mathot 

29 Musigues intimes : :;Id recueil 
(pIano) 1898-1904» 

1) Cloître 
III Sillage 

III) Brises 
IV) Lac 
V) Poursuite 

VI) Glas 

30 Vocalise en si D pour soprano 
(1er volume d'Hettich) 

31 Trois valses nocturnes 

32 Petites musiques (piano) 
1) Ent,.ée 

II) Bourrée 
III) Pastorale 
IV) Fanfare 
V) Ballade 

VI) Ronde 
VII) Bercement 

VIIII Laendler 

1906 Leduc 

1901 Mathot 

1906 La Sirène 

8 
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de 
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33 Musique sur l'eau (chant et 
orchestre) (A. Samain) 

34 Sur cinq notes (piano à 4 
mains) 

1) Ronde 
II) Barcarolle 

III) Mazurka 
IV) Bercement 
V) Danse pyrénéenne 
VI) Mélodie 

VII) Pastorale 
VIII, Farandole 

35 Andante et scherzo (harpe 
chromatique et quatuor à 
cordes) 

36 Puppazzi (piano) (orchestrés) 
1) Scaramouche 

II) Aminte 
III) Damis 
IV) Eglé 
V) Cassandre 

VI) Atys 
VII) Clymène 

VIII) Arlequin 

37 Quatre pièces récréatives (la 
1'· partie sur cinq notes) 
(piano à 4 mains) 

1) Quadrille 
II) Gavotte 

III) Marche 
IV) Fête 

38 Psaume XL VII (in the Vul­
gate XLVI) (soprano solo. 
chœur, orgue et orchestre) 

ANNEE 
DE CO~IPOSITION 

ou de 
publication 

1898 

1906 

1906 

1907 

1907 

1904 

ÉDITEUR 

Mathot 

La Sirène 

Mathot 

» 

Hamelle 

Mathot 
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39 Chansons à quatre voix (qua-
tuor vocal et orchestre [ou 
piano à 4 mains]) 1903-1905 Mathot 

1) Véhémente 
II) Nosta/gique 
III) Naïve 
IV) Boréale 

V) Tendre 
VI) Martiale 

40 Trois chœurs a capella 
Il Sous bois (Ph. Gille) 1897 Andrieu 

Il) Vocalise (voix d'hommes) 1908 )) 

III) Par la tempête 1896-1913 Durand 

41 Huit courtes pièces pour pré-
parer l'élève à la musique 
moderne (la partie de l'é-
lève sur les cinq premières 
notes de la gamme) (piano 
à 4 mains) 1907-1908 Heugel 

1) Ouverture 
II) Menuet 

III) Chanson 
IV) Sérénade 
V) Virelai 

VI) Boléro 
VII) Complainte 

VIII) Cortège 

42 Pièces romantiques (piano) 1900-1908 Philippo 
Ii Lied tendre 

II) Barcarolle 
III) Valse nos/algique 
IV) Improvisa/ion 

VI Nocturne 

1 

VI) Souvenir 
---

43 Humoresques (piano à 4 
mains) 1911 

1 

» 

1) Marche militaire 
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II 1 Rondeau 

III) Bucolique 
IV) Scherzetto 
V) Valse mélancolique 

VII Danse grotesque 
--

44 Musiques de plein azr (or-
chestre) 1897-1904 Durand 

1) Procession dans la mon-
tagne 

II) Danse désuète 
III) Accalmie 

--
45 Quatre lieds (ch. et orch.) 1912 Philippo 

1) Qù vivre? (J. Richepin) 1901 
II) Evocation (J. Richepin) 1901 

III) Fleurs décloses (Catulle 
Blée) 1901 

IV) Ils ont tué trois petites 
filles ... (M. Maeterlinck) 1907 

--
46 Quatre pièces (piano) Mathot 

1) Menuet vif 1903 
II) Feuilles mortes 1898 

III) Danse des milliards 1900 
IV) Cortège des adorateurs du 

feu 1900 
--

47 Danse des Devadasis (solo, ch. 
et orchestre) (J. Lahor) 1900·1908 Durand 

--
48 1) ?élamlik, poème sympho-

mque 1900-1906 » 
Il) Marche du CLXI/Ie R. J. 

(pour musique militaire) 1916 » -
49 Le palais hanté (orchestre), 

étude symphonique d'a-
près E. Poe 1900-1904 » 
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50 La Tragédie de Salomé, drame 

muet en 2 actes et 7 ta-
bleaux (R. d'Humières) 1907-1910 Durand 

---
51 Quintette (piano et quatuor 

à cordes) 1901-1908 Mathot 
---

52 Tristesse au jardin (chant et 
orchestre) (L. Tailhade) 1897-1908 » 

---
53 Trois rapsodies (orchestre ou 

2 pianos) 1903-1904 Durand 
1) Française 

II) Polonaise 
III) Viennoise 

---
54 Lied et scherzo (double quin-

tette à vent, dont un cor 
principal, - ou violoncelle 

1910 et piano) )) 

---
55 Deux chansons 1892-1911 Philippo 

1) Dans l'air fraîchi ... (G. 
Rodenbach) 

II) 0 triste, triste était mon 
âme ... (P. Verlaine 1 

---
56 Crépuscules (piano) Augener 

1) Solitude 1898-1911 ( Londres) 
II) Sylphides 1902 

III) Neige 1899-1911 
IV) Sur un vieux petit cime-

tière 1901-1911 
-.--

57 Deux pièces (harpe chromati-
que ou piano) 1911 Durand 

Il Landes 
H) Tournoiemènt 
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d. 
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58 Une semaine du petit elfe 
Ferme-/' OEil (d'après Chris­
tian Andersen (piano à 4 
mains) 

1) La noce des souris 
II) La cigogne lasse 

III) Le cheval de Ferme-l'OEil 
IV) Le mariagè de la poupée 

Berthe 
V) La ronde des lettres boi-

teuses -
VI) La promenade à travers le 

tableau 
VII) Le parapluie chinois 

ANNÉE 
DE COMPOSITION 

ou de 
publication 

1912 

59 Scherzo vif (violon et orch.) 1903-1910 

60 Cinq motets· 1916-\917 
Ii Hymne à saint Nicolas de 

Lorraine 
II) Virgo gloriosa 

III) Ave Regina 
IV) De profundis 
V) Laudate Dominum 

61 Hymne à l'été (A. Silvestre) 
(double quatuor vocal et 

ÉDITEUR 

Durand 

Mathot 

Durand 

double chœur a capella) 1898-1913 )) 

62 Dionysiaques, poème sympho-
nique (musique militaire) 1913-1914 Il 

63 Chant de guerre (L. Tonne­
lier) (ténor solo, chœur 
d'hommes et orchestre) 1914 

64 Ombres (piano) 1913-1917 Il 

1) J'entends dans le lointain .•. 
Il) Mauresque 
Ill) Cette ombre, mon image .•. 
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65 Rêves (orchestre) 1913-1915 Durand 

--
66 Légende (alto,- ou violon, ou 

saxophone-, et orchestre) 1918 II 

---
67 Kerob-shal, trois chansons 1920·1924 » 

1) Octroi (René Kerdyk) 
II) Star (G. Jean-Aubry) 

III) Vendredi XIIl (René Cha· 
lupt) accpt orchestré 
pour petit orchestre 

---
68 Sonate libre en deux parties 

enchaînées (ad modum cle-
mentis aquœ) (violon et 
piano) 1918-1919 )) 

---
69 Antoine et Cléopâtre: six épi-

sodes symphoniques d'a-
près W. Shakespeare (or-
chestre) 1919-1920 )) 

Ire suite: 
I) Antoine et Cléopâtre 

II) Le camp de Pompée 
III) Bataille d'Actium 

2 e suite : 
1) Nuit au palais de la reine 

II) Orgie et danses 
III) Le tombeau de Cléopâtre 

---
70 Mirages (piano) (orchestrés) 1920-1921 II 

1) Tristesse de Pan ..• 
II) La tragique chevauchée 

71 Trois chants en l'honneur 
d'Auguste Comte 1921 l) 

1) Invocation pour la fêle 
d'Aristote ou de la phi. 
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losophie ancienne (J. 
Canora) (baryton et 
dixtuor à cordes) 

II) Hymne pour la fête d'A-
ristote ou de la philoso. 
phie ancienne (J. B 
Foucart) (chœur mixte 
a capella) 

III) Invocation pour la fête de 
la patrie (Sully-Prud-
homme) (mezzo sopra-
no solo, chœur mixte 
et dixtuor) 

---
72 Sur le nom de Gabriel Fauré 

, 

(piano) 1922 Durand 
---

73 Le petit elfe Ferme-l'OEil, 
ballet (Ch. Andersen) 1912-1923 )) 

---
74 Fonctionnaire M.C.M. XII (R. 

Gignoux), inaction en mu-
sique (orchestre) 1924 )) 

---
75 Danse d'A bisag (orchestre) 1925 Il 

---
76 Salammbô : six épisodes sym-

phoniques d'après G. Flau-
bert (orchestre) 1925 li 

1 re suite : 
1) Le palais silencieux. -

Festin des Barbares. 
II) Au gyhécée. - Fuite de 

Mathô avec le zaïmph. 
2;e suite: 

1) Sous la tente. 
II) Récit du vieil/aI'J. - Le 

champ de cadavres du 
Macar, - Les frondeurs • baléares. 
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TITRE 

3e suite : 
1) Le pacte de guerre. - Au 

conseil des Anciens. 
II) Le défilé de la Hache. -

Cortège d'Amilcar. 
III) Supplice de Ma/M. 

ANNÉE 
DE COMPOSITION 

ou de 
publication 

77 Final (violoncelle et orches­
tre) 1926 

INÉDITS 

Chant et piano : 
Belle Meunière (P. Arosa) 1904 
Chœurs et musique militaire: 
Hymne funèbre 1899 
Orchestre: 
Combat des Raksasas et déli­

vrance de Sitâ: poème sym­
phonique extrait des Ra­
mayanas (Manuscrit perdu 
pendant l'inondation de 
Paris en 1910) 1898 

Rapsodie Parisienne 1898 
Cantates de Rome: 

Mélusine 1896 
Frédégonde 1897 
Radegonde 1898 
Callirhoé 1899 

ORCHESTRATIONS 

Chopin: Mazurka - Valse 
posthume. 

Schubert: Valse romantique 
- Valse sentimentale­
Menuet posthume. 

Braunstein : Symphonie (2<1 
et 3e Mouvements) .. 

ÉDITEUR 

Durand 
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